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d'en être. 
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DEDICACE 

D E 

L’EDITEUR TRANÇOIS. 


\^oz/j vous plaignez. Madame 
la ComteJJe , de ce que M. votre 
fils fe foit fait recevoir à la Loge 
de ***. Lifez V écrit d'un Phi - 
lofopbe que je vous préfente > &? 

aurez plutôt du regret , Ji\je 
vous dis , çwe malgré fa récep- 
tion dans l'Ordre , M. votre fils 
n'aura peut-être jamais Vavan~ 
tage d'être Franc-Maçon. Fous 
me faites la grâce de m'ejlimer 9 
A 2 
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quoique je fajje profejjîon de l'ê- 
tre. Le Pbilofophe Vétoit-il ? 
^ Juis Franc-Maçon , Mada- 
me, &f je ‘uottr renvoie au titre : 
Il étoit digne de l’être. 

Agréez le très profond respect 
ci' ec lequel fai l'bonneur £?c. 
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ENTRETIENS 

SUR LA 

FRANC- 

MAÇONNERIE. 

■ 1 . . - 


PREMIER ENTRETIEN. 

, A A quoi rêvez vous- 
donc , mon cher ? 

5. A rien. 

.Æ Mais vous êtes d'une tran- 
quilité ! 

B. C’eft cela même, Pcnfft 
A 3 
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t-on loisqu’on jouit? je joui» 
de cete belle matinée. 

A. Vous avez raifon; vous 
auriez pû me rendre ma ques- 
tion 

B Si ma diftraQîon avoit quel- 
que objet, je vous en parlc- 
rois. Rien de plus agréable 
que de penfer tout haut avec 
un ami. 

A. Je l'aime bien autant que 
vous. 

B. Mais vous , avez -vous 
donc asfez favouré cette char- 
mante matinée? Voudriez-vous 
entâmer quelque fujet d’entre- 
tien? Pour moi je n’ai rien en 
tête dans ce moment-ci. 

A. Mais oui : je me rappelle 
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qu’il y a longtems que j’ai vou- 
lû vous faire une queftion. 

B. Hé bien? 

A. Eft-il vrai, mon ami , 
que vous êtes Franc-maçon? 

B. C’elF une preuve que 
vous ne l'êtes pas. 

A. Apparemment. Mais je 
vous en prie, l'êtes vous? 

B. Je crois l’être. 

A. C’eft à-dire que vous n r ê> 
tes pas fur de votre fait. 

B. Si fait, je crois en être 
a [Te z fûr. 

A. Car vous fçauriez fl vous 
avez été reçu dans l’ordre, & 
quand» & oh, & par qui? 

B. Cela ne prouveroit pas 
grand’ chofe. 

A 4* 
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A. Comment? 

B. Bien des gens font dans 
ce cas. 

A . C’eft à-dire ? 

B. Je crois être un Franc- 
Maçon, non parce que des 
Franc-Maçons m’ont reçu dans 
une loge régulière, mais parce 
que je me flatte de compren- 
dre la nature & le but de l’or- 
dre, & de fçavoir en quels 
tems de dans quels endroits il a 
fubfifté, & par quel? moiens 
on en avance ou retarde les 
progrès. 

A. Et vous vous contentez 
de dire,, que vous croyez l’être? 

B C’eft une façon de parler 
que j’aime allez, non pas faute 
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ée conviftion, mais pour évfr 
ter des disputes. 

A, Vous me parle» comme k 
un étranger. 

B. Pardonnez-moi , Famitié 
b’ y fait rien. 

A. Vous êtes reçu ! vous 

êtes inftruit de tout! 

B. Tant d’autres font reçus 
comme moi, & croyent tout 
fçavoir. 

A Pouviez vous donc être 
reçu , fans fçavoir ce que vous 
fçavez ? 

B. Mais! 

A. Comment , mais ? 

B. Parce que la plûpart de - 
ceux , qui font la réception - 
ifén fçavent rien eux- même» 

A f 
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Et ceux qui le fçaventjne peu- 
vent pas le dire. 

A. Mais pouriez-vous donc 
Ravoir ce que vous fçavez fans 
avoir été reçu? 

B. Pourquoi pas? La Franc- 
^ Maçonnerie n’a rien d’arbitrai* 

re ; ce. n’eft pas une affaire cle 
convention ; c’efl quelque chofe 
de réel & de néceffaire, qui 
eft fondé dans la nature de 
l’homme & dans celle de la fo- 
ciété civile; ainfi l’on n’a pas 
befoin d’en être mis au fait par 
un tiers, on peut l’entrevoir ' 
tout feul. 

A. La Franc - Maçonnerie - 
n’eft pas une affaire de con- 
vention , dites vous ? Eh ! n’â 
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t-efle pas fon langage , fes cé- 
rémonies, fes fignes, qui lui 
font particuliers , & par confé- 
quent arbitraires? 

B. D’accord. Mais ces cé- 
rémonies, ce langage, ces li- 
gnes . ce n’ell pas-là la Franc- 
Maçonnerie. 

A. La Franc-Maçonnerie fe- 
roit quelque chofe de néceflai- 
re! Eh oh en étoient donc les 
hommes, lorsqu’il n’y eut point 
de Franc-Maçonnerie? 

B, La Franc -Maçonnerie a 
% été de tout tems. 

A. Mais qu’eft ce donc que 
> eette Franc-Maçonnerie réelle 

& néccflaire ? 

B. Je vous l’ai déjà fait en- 

A 6 




tendre: c’eil une chofe que 
ceux, qui la fçavent, ne fçau- 
roient pas dire. 

A. Et par conféquent un être 
de raifon ? 

B. Doucement, mon cher-i 
Pas fi vite ! 

A. Tout ce dont j'ai une 
•idée, je peux le rendre par 
des mots. 

B . Pas toujours-; du. moins 
fouvent pas de manière que 
ces mots là communiquent à 
d’autres l’idée que vous avez 
de la chofe. 

A. Peut-être pas une idée 
bien précife , mais toujours une 
idée quelconque. 

B. Une idée quelconque fè- 
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joit ici ou inutile ou dangereu* 
fe: dangereufe fi elle en con- 
tenoit trop, inutile fi elle ea 
contenoit trop peu. 

A. Ce que vous dites efl: as- 
iez curieux. Mais enfin , fi les 
Franc-Maçons, qui poffédent le 
fecret de l’ordre, ne peuvent 
pas le rendre par des mots, 
comment cet ordre-là s’y prend- 
il donc pour s’étendre? 

B. Par des faits ! Ils admet- 
tent parmi eux des gens de 
bien , de jeunes gens : on les 
met à portée de* foupçonner, 
de déviner, ces faits; les adep- 
tes voient agir les Franc-Ma- 
çons, autant qu’on puifle le 
voir. Ils y trouvent du goût 

A 7 
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& finiflent par en faire autant. 

A. Des faits! des aûions des 
Franc-Maçons! Je n’en con- 
nois pas d’autres que leurs Dis- 
cours & leurs Cantiques, la plu- 
part plus recommandables par 
la beauté de l'impreffion que 
par la profondeur ou l’élégance 
de* penfées. 

B. C’eft le cas de bien d’au- 
tres Difcours & Cantiques. 

A. Ou faut il prendre pour 
les faits des Franc-Maçons ce 
dont ils fe vantent dans ces 
Discours & dans ces Cantiques? 

B. S’ils font mieux que de 
s’en vanter ! 

A. Et de quoi fe vantent-ils 
donc? De rien , qu’on n’ait lieu 
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d'attendre de tout homme de 
bien, de tout bon citoien: 11» 
font bons amis, bien-faifans, 
fournis , remplis d’amour de la 
patrie. 

B. Et vous comptez tout 
cela pour peu de chofe ? 

A Mais, pour fe diftinguer 
de tous les autres hommes par 
ces qualités - là , fans doute £ 
Qui cft-ce donc qui n’eft pas 
dans l’obligation de polTéder 
ces qualités? 

B. Dans l’obligation , oui! 

A. N’eft -ce donc que la 
Franc-Maçonnerie qui fournis- 
fc des motifs pour acquérir ces 
qualités, ou des occafions pour 
les exercer? 
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B. Mais fi elle en fournie 
un motif de plus? 

A. Ah j jnon cher , pourquoi 
multiplier les motifs? Il vaut 
mieux n’en prendre qu’un feuL 
& lui donner la plus grande 
force. Le nombre des motifs, 
en morale efl comme le nom- 
bre des roues dans la Mécani- 
que: plus il y a de roues, & 
plus la machine risque de man- 
quer. 

B. C’efl: la vérité. 

A. Et quel motif encore î 
un motif qui diminue tous les 
X autres , qui les rend fufpe&s f 
qui fe vante lui-même d’étre- 
le meilleur & le plus puiflan* 
de tous ! 
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B. Soions juftes, mon cher-î 
N’abufons pas des hyperboles, 
des quiproquos peut-être , qui 
fe trouvent dans ces mineçs 
discours & Cantiques. Qui 
vous dit que ce ne font pas là 
des eflais» des productions de 
jeunes têtes? 

A. C’eft à dire que le Frere 
Orateur eft un Gascon. 

B • Cela dit feulement que 
ce que le Frere Orateur vante 
dcsFranc-Maçons,ce ne font pas 
les faits des Franc-Maçons Le 
Frere Orateur n’eft du moins 
pas un jafeur, & des faits par- 
lent d’eux-mêmes. 

A Apréfent j’y fuis. Eh 
comment ai-je pu ne pas me 
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rapeller ces .faits, ces faits par- 
lans, je pourois dire ces faits 
qui font tant de bruit ! Non 
feulement les Franc-Maçons fe 
foutiennent l’un l’autre ; ce 
ne fcroit-là que le caradlere cs- 
fentiel de toute Société, de 
toute union quelconque. Mais 
que ne font-ils pas en faveur 
du public en général, dont ils 
font membres? 

F Par exemple? Car je fuis- 
curieux de voir fi vous y êtes 
effectivement. 

A. Par exemple : les Franc- 
Maçons à Stockholm! Ne leur 
doit-on pas l’établifiement des 
Enfans -trouvés? 

B. Oui: pourvu que les Franc- 
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Maçons de Stokholm fe foient 
encore évertués à d’autres é- 
gardsj 

A. A quels autres égards? 

B. Mais , enfin , à d'autres é- 
gards. 

A. Et les Franc-Maçons à 
Dresde? qui fournilTent de l’ou- 
vrage à de jeunes-filles & leur 
font apprendre à faire des mé* 

tiers « - dans la vue apa- 

retnment de diminuer la néees? 
fité d'ün établiflement d'En- 
fans- trouvés. 

B. Point de mauvaifes plai- 
fanteries , mon ami ! 

A. Hé bien donc fans com- 
mentaire! Et les Franc- 

Maçons de Brunsvick , qui font 
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apprendre le deflein à des en* 
fans pauvres qui annoncent du 
talent ! 

B. Pourquoi pas? 

A. Et les Franc Maçons de 
Berlin, qui foutiennent l’éta- 
bliflement d’éducation de M. 
Bafedof! 

B. Comment? Les Franc* 
Maçons! Ils foutiennent Téta- 
blilfement de M. Bafedof! qui 
vous a fait ce conte? 

A. Toutes les gazettes en 
ont parlé! . 

B. Des gazettes! Il me fau- 
drait voir une quittance de là 
main de M. Bafedof. Encore 
devrois-je être fûr que la quit^ 
tance ne portoit pas à de * 
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Franc-Maçons de Berlin , ma» 
aux Franc-Maçons, à l’ordre. 

A. Comment donc? vous 
n’approuvez pas l’établiffement 
de M. Bafedof ! 

B. Moii on ne fçauroit pas 
davantage. 

A. Ainfi vous ne lui enviez 
pas ce foutien?, 

B. Perfonne ne lui veut plus 
de bien que moi. 

A. En ce cas-là je ne vous 
entens point. 

B. Je n’en fuis pas furpris , 
c’eit ma faute. Le fait eft, 
que tîes Franc-Maçons peuvent 
faire des chofes , qu’ils ne font 
pas comme Franc-Maçons. 

A. Et vous dites cela de 
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toutes les bonnes a&ions, de 
tous les faits des Franc -Ma- 
.çons en général ? 

B. Peut-être! Peut-être tous 
ces faits des Franc Maçons que 
vous venez de me nommer, 
ne font ils que leurs faits exter- 
nes, pour me fervir d’une phra- 
fe de l’Ecole. 

A. C’eft-à dire ? 

B. C’eft-à- dire feulement 

leurs faits, qui frappent le peu- 
ple: des faits, qu’ils ne font 
que dans la vue de frapper le 
peuple. t 

A, Afin d’en obtenir Feftime 
ou de fe faire tolérer? 

B. Cela fe pourroit. 

A. Mais leurs vraies aftions 
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donc, leurs propres faits? — 
Vous ne me repondez point! 

B. Je vous ai déjà repondû, 
c’eft-!à leur fecret. 

A. Ha, ha! ainfi ce font ces 
faits-là qu’on ne peut pas ren- 
dre par des mots ! 

B. Tout ce que je peux vous 

en dire, C’eft que les vrais 
faits des Franc-Maçons font fi 
rélévés & d’une fi grande por- 
tée, qu’il peut fe pafler des 
fiecles entiers, avant qu’on 
puifle dire, voilà ce qu’ils ont 
fait!. Et avec tout cela ce font X 
eux qui ont fait tout le bien 
-qui exifie encore dans le mon- 
de: Je dis dans le mande ! 

Et ils continuent de travailler 
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à -tout le bien qui pourra encore 
fe faire dans le monde. — Sou- 
venez vous que je dis encor 
dans le monde ! 

A. Allez, vous vous mo* 
quez de moi ! 

B. Je vous parle fur mon 
honneur du plus grand férieux. 
Mais attendez , voilà un papil- 
lon d’une famille rare & qui 
manque à ma colleftion; ainfi 
vite encore trois mots : Les 
vrais faits ou actions des Franc- 
Maçons tendent à rendre fuper- 
flues la plupart de ce qu'on nom- 
me communément de bonnes ac- 
tions. 

A. Et n’en font pas moins 
d d bonnes aEtions elles -mêmes? 
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5. On ne peut pas meilleu- 
res ! Suivez un peu ce fil. 
Dans un moment je vous re- 
joins. 

A. De bonnes allions qui ten- 
dent à rendre de bonne: altions 
Superflues /Voilà un énigme bien 
conditioné, & je n’aime pas 
perdre mon tems à déchiffrer 
des énigmes. Je vais plutôt 
me ranger fous cet arbre & 
fuivre le travail de cette légion 
de fourmis. 



B 
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DEUXIEME ENTRETIEN. 

yî. Hé bien , oîi avez-vous 
été fi longtems? Et votre pa- 
pillon , vous ne l’avez pas atra- 
pé? 

B. Il m’a mené bien loin , 
& à la fin le canal m’en a fé- 
paré. 

A . Voilà de ces faux-fuians. 

B. Et vous , avez-vous ré- 
fléchi? 

A. Quoi? à votre énigme? 
je ne l’atraperois pas non plus, 
ce beau papillon. Ausfi je n’y 
perdrai pas ma peine. J’ai es- 
faié une fois de vous parler de 
Franc-Maçonnerie, je n’y re- 


viens plus. Vous êtes tout 
comme les autres. 

B. Comme les autres? Mais 
bien d’autres ne vous auraient 
pas dit ce que je vous ai dit. 

A, En vérité? Il y a donc 

des hérétiques parmi les Franc- 
Maçons , & vous en êtes 

un? Mais tous les héré- 

tiques ont ordinairement quel- 
que chofe de commun avec les 
bons croyans, & c’efl: ce dont 
je vous parlois. 

B. De quoi parliez vous 
donc? 

A. Hérétiques ou ortodox- 
es, tous les Franc Maçons 
jouent des mots; ils vous lais- 
fent faire des queftions , & 
B 2 


£ 8 «4* 

vous font des réponfes qui 
n’en font point. 

B. Oui! Hé bien, parlons 
donc d’autre chofe , car ausfî 
bien vous m’avez tiré de mon 
précieux far niente. 

A. Rien n’eft plus aifé que 
de vous remettre dans cet état 
o'u vous trouvez tant de char- 
mes. Mettez vous ici à coté 
de moi, & regardez. 

B. Quoi donc? 

A. Mais ce mouvement con- 
tinuel ici dans cette fourmillié- 
re. Quelle activité , & en mê- 
me tems quel ordre ! Tout 
porte, ou traîne, ou pousfe, 
& nul ne fait obftacle à 
l’autre; au contraire ils s’en- 
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tre-aident tous mutuellement. 

B. Les fourmis vivent en fo- 
ciété, tout comme les abeilles. 

A. Et bien mieux en fociété 
encore que les abeilles, car ils ^ 
n’ont perfonne entre eux qui 
les gouverne ou les conduit. 

B. Ainfi il fe peut y avoir de 
l’ordre fans gouvernement. 

A Pourquoi pas, fi chaque 
individû fçaic fe gouverner lui 
même? 

B. Croie* votre que les hom- 
mes en viendront jamais là? ' 

A. Difficilement. 

B. Tant pis. 

A. Oui bien, tant pis. 

B. Allons, levez -vous, car 
voilà bientôt les- fourmis qui 

B 3 




vont grimper fur vous D’ail* 
leurs je penfe là à uue chofe, 
fur laquelle je ferai charmé de 
m'entretenir avec vous Je ne 
connois pas encor vos idées là 
desfus. 

A. Sur quoi donc? 

B. Sur la fociété civile des 
hommes en général. Qu’en 
penfez vous ? 

A. Mais je la trouve fort 
bonne. 

B. Cela n’eft pas douteux. 
Mais croyez vous que ce foit 
un but, ou ne feroit-ce limple- 
ment qu’un moien ? 

A. Cela demande un com' 
mentaire. 

B. Hé bien, je m’explique^ 
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Les hommes font-ils faits pour 
les fociétés, ou bien les focié- 
tés n’exiftent-elles que pour les 
hommes ? 

A. Il y a des philofophes qui 
prétendent l'un. Pour moi j'in- 
clinerois allez vers l’autre. 

B. J’en penfe tout com- 
me vous. Les Sociétés fer- 
vent à rasfemhler les hom- 
mes, afin que , dans cette as- 
fecîation & par elle, chaque 
individû jouisfe d’autant mieux 
de la portion de bonheur à la- 
quelle il a droit par fa nature. 
La fomme totale du bonheur 
individuel de tous les membres 
fait le bonheur de la fociéîé; 
fi bien que hors dc-là il n’y en 

B * 


Digitized by booQle 



a point. Car tout autre Jxm- 
heur focial , qui fupofe une pri- 
vation de bonheur pour quel- 
ques indivi dûs , n’en eft pas un 
& n’eft qu’un masque de la ti- 
ramie. 

A Voüà par exemple une 
chofc que je ne voudrois pas 
dire tour. haut. 

B. Pourquoi pas? 

A. Parce qu’on abufe aifé- 
ment d’une vérité, fur laquelle 
chacun penche à juger d’après 
fa propre fituation. 

B. Sçais tu, mon ami, que 
tu es déjà plus qu'à demi 
Franc-Maçon? 

A. Moi? 

B. Oui vous! car vous re- 
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connoisfez déjà des vérités qu-’H 
vaut mieux taire. 

A . Mais qu’on peut du moins 
dire. 

B. Le fage ne dit point* ce 
qu’il vaut mieux qu’il taife.» 

A. T out comme il vousplaK- 
ra. Mais de grâce ne parlons 
plus de Franc-Maçonnerie ; car 
je n’en veux plus rien fça* 
voir. 

B. M ille pardons , mon cher fc 
vous voie» du moins que je ne 
répugné nullement à vous en 
dire davantage. 

A. Vous vous moquez 

mais voions. La vie civile de» 
hommes, toutes les fociétés r 
ne font que des moiens pour 

B S 
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conduire les hommes au bon- 
heur. Bon! Après? 

B . Ce ne font tout au plus 
que des moiens , & des moiens 
d’invention humaine; quoique 
je ne voudrois pas disconvenir, 
que la Nature n’ait dirigé tout 
de manière , que les hommes 
ont vîte dû s’avifer de cette 
invention. 

d. Voilà ausfl pourquoi bien 
des gens ont regardé la fociété 
civile comme un but de la Na- 
ture. Car puisque tout nous 
y conduit , nos pasfions ausli 
bien que nos befoins , ils en 
ont conclû , qu’elle étoit la fin 
que la Nature avoit eû en vûe. 
Comme fi dans le plan général 
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de la Nature, les moiens mê- 
mes n’étoient pas autant de 
buts. Comme li la Nature 
avoit pû fe propofer de travail- 
ler pour le bonheur de quelque 
idée abftraite, comme font cel- 
les de fociété , d'état , de pa- 
trie , &c. plutôt que pour le 
bonheur individuel des êtres 
qui compofent ces ETtats & ces 
Sociétés ! 

B. A' merveille. Voilà le 
chemin oh j’ai voulu vous voir. 
Car dites moi àprefent, fi les 
inftitutions lociales ne font que 
des moiens , & des moiens d’in- 
vention humaine, penfczvous 
qu’elles foient feules exemptes 
du fore commun de tous le» 
B 6 
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moiens d’invention humaine? 

A. Qu’eft-ce que vous nom- 
mez le fort commun des moiens 
d’invention humaine? 

B. .Ce qui eft inféparable de 
la nature de ces moiens; ce qqi 
les diftingue des moiens divins 
& infaillibles. 

A. C'eft à dire? 

B ■ C’eft à dire leur faillibi- 
lité! c’eft à dire» que fouvent 
ils ne manquent pas feulement 
leur but , mais qu’il en réfulte 
quelque fois précifément le 
contraire, 

A. Pouriez vous m’en citer 
quelque exemple? 

B. Rien n’eft plus aifé. Voiez 
la naviga don , les vaifleaux ; 
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Ce font là des moiens que les 
hommes ont inventé pour fe 
transporter dans des pals éloi- 
gnés. Mais ces mêmes moiens 
empêchent fouvent des hom- 
jnes d’arriver jamais dans ces 
païs là. 

A. Les naufragés & les noyés 
fans doute. Pour le coup je crois 
vous entendre. Mais on connoit 
allez les caufes, qui font que 
tant d’individûs ne gagnent rien 
en bonheur, par linftitutioa 
de la fociété. Il y a tant de 
différentes inftitutions fociales; 
ainfi l’une eft meilleure que 
l’autre. Quelques unes font 
évidemment mauvaifes & abfo- 
lument contraires à leur but. 

B 7 
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Et la meilleure eft peut-être 
encore à trouver. 

B. Il y a bien plus. Supo- 
fez le meilleur fiftême de fo- 
ciété pofiible trouvé. Supofez f 
que tous les habitans du mon- 
de aient adopté ce filteme. 
Ne croyez vous pas que même 
alors il réfulteroit de ce meil- 
leur fiitême de fociété poffible, 
des chofes qui feroient très 
contraires au bonheurde l’hom- 
me , & dont l'homme eût été 
exempt , s’il étor refté dans 
l’état de la nature? 

A Mais du moment que 
d’un certain fiflême de fociété 
il réfultât des chofes pareilles, 
ce ûflême là ne feroit plus le 
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meilleur fiftême de fociété pos- 
fible. 

B. Supofé qu’il y eut un 
meilleur. Mais alors je prens 
A: meilleur là; ou enfin, com- 
me j’ai dit, je prens le meil- 
leur fiftême polïïble , & je ré- 
pété ma queftion. 

A. A' vous dire vrai , mon 
cher, il me paroit que vous ne 
faites que fophiftiquer d’après 
votre premier principe , que 
tout moien d’invention humai- 
ne doit être défectueux par fa 
nature; & en rangeant dans la 
clafie de ces moiens toutes les 
inftitutions fociales, ou tous les 
fiftêmes de fociété quelconques 
en général & fans exception. 
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B, Pas tout à fait. 

A. Et vous feriez bien em- 

baraiTé , fi je vous preflois de 
me nommer une de ces cho- 
fes désavant&geufes. " 

B. Qui refulteroient néces- 
fairement du meilleur fiftême 
de fociété poffible? Embaraffé, 
dites vous ! Mais , mon ami , 
il y en a vingt pour une. 

A. Hé bien, de grâce, une 
feule ! 

B . Nous fupofons donc le 
meilleur fiftême de fociété pos - 
fible trouvé , nous fupofons 
que tous les hommes du mon- 
de vivent fous ce fifiême; eft- 
ce dire, que tous les hom- 
mes du monde ne feroient 
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qu’un feul & même Etat ? 

A. Difficilement Un Etat 
auffi immenfe ne feroit pas fu- 
feeptible d’adminifl*ation : ain- 
fi il fe partageroit en plufieurs 
petits Etats, qui feroient tous 
régis fur le même plan & d’a* 
près les mêmes principes. 

B C’eft à dire que dans cet 
ordre là les hommes leroienc 
encore des François , des An- 
glois , des Allemands , des 
Efpagnols, des Italiens» des 
Ruflbs, 

A. Indubitablement. 

B. Et voila d’un! Car enfin 
chacun de ces petits Erats au- 
toit fon intérêt propre! Et 
chaque individu s’intérefièjok 


Digitized by booQle 



à l'intérêt particulier de l’Etat 
dont il fût membre. 

A. Cela va fans dire. 

B. Mais tous ces intérêts fe* 
roient fouvent en collifion,tout 
comme aujourdhui Et deux 
individus de deux Etats diffé- 
rens ne fçauroient manquer d’a- 
voir l’un envers l’autre de cer- 
taines préventions, tout com- 
me nous en remarquons dans 
des individus de différentes na- 
tions. 

A. Probablement. 

B C’eff - à - dire , lorsqu’un 
François rencontre un Anglois, 
ou un Efpagnol , ce n’eft plus 
Amplement un homme qui ren- 
contre un homme tout court ; 
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ce n’eft plus un être, qui eft 
entraîné vers fon femblable, 
par la feule parité de leur na» 
ture» fans plus ni moins; mais 
un certain homme rencontre un 
certain homme , dont chacun fe 
fent une tendance différente 
de celle de l’autre, qui leur 
donne de l’éloignement, de la 
froideur, de la méfiance, l’un 
pour l’aurre, avant qu’indivi- 
duellement & pour leur pro- 
pre intérêt ils aient rien à dé- 
mêler enfemble. 

A. Cela n’eft majheureufe-’ 
ment que trop vrai ! 

B. Ainfi il eft encor vrai, 
que le moien même qui ras- 
femble les hommes en fociété , 
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afin d’affurer leur bonheur par 
cette union, fert en même tems 
à les féparer, à les diviler, à 
les éloigner l’un de l’autre. 

A. Dans ce fens là , oui ! 

B. Avançons d’un pas. Plu* 
fleurs de ces petits Etats , dont 
nous avons vu la neceffité, au* 
roienc uu climat différent; ain- 
■fi ils auroient chacun d’autres 
befoins, & d'autres moiens ou 
maniérés de fatisfaire à ces be- 
foins; ainfi ils auroient d’autres 
coutumes, ils auroient d’autres 
mœurs , & par conféquent une 
autre morale , & par confé- 
quent de différentes réligions! 
n’eft-il pas vrai ? 

A. Voilà un pasterrible I 
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5. Les hommes feroicnt en- 
core tantôt Juifs , tantôt Chré- 
tiens, tantôt Turcs, &c. 

A Je n’oferois pas le nier. 

B. Par conféqucnt, quelques 
noms qu’ils pourroient por- 
ter , ils fe conduiraient encore , 
les uns envers les autres* comme 
de tout tems on a vu faire à 
des Juifs, à des Chrétiens, à 
des Mahométans. C’eft à dire 
non pas comme des hommes 
envers des hommes Amplement, 
mais comme de certains hom- 
mes envers de certains autres 
hommes , qui fe difputent mu- 
tuellement de certains avanta- 
ges fpirituels , & qui fondent fur 
ces prétendus avantages des 
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droits, dont jamais l’homme ne 
fe feroit avifé dans l’état de 
la fimple nature. 

A. G’eft bien trille , mais 
d’eft malheureufemen vraifem- 
blable. 

B. N’eft ce que vraifembla- 
ble? 

A. Mais à vous dire vrai , 
puisque vous avez commencé 
par fupofer que tous les Etats 
avoient adopté le même fiftê- 
me de fociété, il me femble 
qu’ils pouroient bien aufïï avoir 
tous la même réligion. Et je 
ne comprends pas comment 
un feul & même fiftême focial 
pourait être compatible avec 
•des Cftêmcs différeus de réligion. 
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B. Je vous avoue franche- 
ment, que je le comprends 
tout auffi peu que vous — — ■- 
auffi bien bien je n’ai fait la 
première fupofition , qu’afin de 
vous ôter tout fubterfuge. Au 
vrai l’un eft auffi impoffible 
que l’autre. Un Etat» une So- 
ciété en fupofe plufieurs; au- 
tant de Sociétés, autant de dif- 
férentes inftitutions fociales , 
& par conféquent autant de re- 
ligions 

A. Oui , oui , je vois que 
cela eft probable. 

B. Soiez affiiré que cela eft; 
& remarquez la fécondé cala- 
mité, que la Société civile cau- 
fe aux hommes: entièrement 
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contre fon but. Elle ne peut 
réunir les hommes, fans les di- 
vifer ; elle ne peut les divifer, 
fans établir entre eux d’immen- 
fes abîmes , fans ériger des 
murs de féparation des uns aux 
autres. 

A. Et quels abîmes terribles! 
quels murs de féparation fou* 
vent infurmontables ! 

B. Ce n’eft pas tout encore. 
Non feulement la fociété civi- 
le a cela de mal, qu’elle dés- 
unit & divife les hommes en 
différentes nations & en diffé- 
rens cultes. Cette divifion dans 
un petit nombre de grandes 
maffes , dont chacune feroit 
un tout à part * foi , vaudroit 

tou- 
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toujours mieux encore qu’une 
parfaite défunion. Maislafocié- 
té civile fait bien pis ; elle étend 
cette divifion encore dans cha- 
cune des parties jusques à l’infini. 

A. Comment donc? 

B. Mais penftz- vous qu’un 
Etat, qu’une fociété quelcon- 
que pourrait fubfifter fans une 
différence de rangs ? Que vous 
la fupofiez bonne ou mauvai- 
fe, fort éloignée ou très voifi- 
ne de la perfeâion; il n’y a 
point de cas poffible , où tous 
les membres aient les mêmes 
rapports l’un à l’autre , quand 
même ils auraient tous part k 
la législation, ils ne peuvent 
jamais y avoir tous également 

C 


. Tt.:*- 


Digitized by booQle 


50 ^ 

part, du moins une parc éga- 
lement immédiate. Et par con- 
féquent , il y aura toujours des 
membres plus puiflans , & d’au- 
tres qui le foient moins. De 
même, fuppofez que du com- 
mencement il fe foie fait entre 
tous les membres un partage 
égal de toutes les terres, pos- 
fefiions ou domaines de l'Etat. 
Cette égalité de partage ne 
pourra jamais lubfifter pendant 
deux générations. Il ÿ aura 
toujours quelques-uns des mem- 
bres qui fçauront tirer plus de 
parti de leurs pofleffions que 
les autres. D’ailleurs les uns 
auront un plus grand nombre 
d’héritiers que les autres , en- 
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tte lesquels il faudra (bu-partâ» 
ger des poflejïions, qui ont 
peut-être dégénéré entre leurs 
mains. Dès ce moment il y 
aura des membres riches & 
des membres pauvres. 

A. Cela va fans dire. 

B Or je vous en prie, cal- 
culez combien il y a dans le 
monde de maux, dontlaiour- 
ce ne fe trouve pas dans cette 
diverfité de rangs. 

A. Que ne puis-je vous con- 
tefter toutes ces vérités 1 Mais 
auïlî quel motif aurois-je de 
vous les contefter? Soit donc! 
•11 n’eft pas poiïïble de ralTem» 
bler les hommes autrement 
qu’en les divifant. Et ils ne 
C 2 
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peuvent demeurer enfemhle 
fans fe divifer à l’infini! Je con- 
viens que cela eft, que cela 
ne fçauroit être autrement. 

B. Et voilà tout ce que j’ai 
prétendu vous prouver. 

A. Mais de grâce, qu’eft ce 
donc que vous vous êtes pro- 
pofé, en me le prouvant? 
Voudriez vous me dégoûter de 
la fociété civile? me faire fou- 
haiter , que les .hommes ne fe 
fuflent jamais avifés de fe réu- 
nir enfemble? 

B . Et vous , pouvez - vous 
me méconnoitre à ce point 
là? — La fociété civile n’eut* 
elle que ce feul avantage» 
qu’elle fert à étendre la cultu- 
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re de l’efprit humain \ je la bé-» 
nirois toujours, dût-elle entraî- 
ner des calamités beaucoup 
plus grandes 

A. Qui veut jouir du feu , 
dit le proverbe, doit fe confo- 
1er de la fumée. 

B. Précifément. Mais 

puisque par malheur le feu fu- 
pofe neceflairement de la fu- 
mée, ne iéroit-il donc pas per- 
mis dln venterdes ventilateurs ? 
Et celui qui inventa des venti- 
lateurs, direz -vous qu’il n’ai- 
moit pas le feu? Voilà oh j’én 
voulois venir. ; 

A. Et oh eft ce donc que 
vous en voulez venir ? Je- 
n’y vois encore goutte. 

C l 
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Si Le parallèle ne laifle pas 
d’être frapant. De ce que les 
hommes ne peuyent être ras- 
femblés en fociétê, autrement 
que par ces divifions que nous 
avons vues , s’en-fuit-il que ces 
divifions-là foient bien bonnes T 

A. Mais non. 

B. Ces divifions-là en de- 
viennent-elles facrées ? 

A. Comment facrées? . 

B. De maniéré qu’il feroit 
défendu d’y toucher ! 

Ai Dans quelle vue? 

B. Dans la vue de les em- 
pêcher de faire des progrès 
ou de s’accroître au-delà de 
la neceffité. Dans la vue 
d’en rendre les fuites aufii peu 
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nuifibles qu’il fe puiffe faire. 

A. Comment voudriez-vous 
que cela fût défendû? 

B. Mais , ce n’eft pourtant 
pas ordonné non plus. Du 
moins les Ioix civiles ne l’or- 
donnent point. Car les loix 
civiles ne s’étendent jamais au 
delà des limites de leurs états. 
Et ceci eft précilement un ob- 
jet qui eft ütué au delà des 
limites de tous les états , in 
globo ou féparément. Ain- 
fi ce ne peut être qu’une 
œuvre fvrrogatoire. Et il fé- 
roit à fouhaiter que les hom- 
mes les plus fages & les plus 
vertueux de chaque Etat voir- 
Juffent fe réunir pour fe char- 

C + 
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ger de ce travail Jurrogatoire ? 

A Plus à fouhaiter qu’à 
efpérer : mais bien fort à fou- 
haiter fans doute. 

B. N’ell - il pas vrai ?■ — — 
En effet , qudi de plus défirable 
pour l’humanité , que dans cha- 
que Etat il fe trouvât des 
hommes , qui , libres de tous 
préjugés nationaux , fçûflent 
marquer le point jufte , oîi le 
patriotisme ceffe d'être une 
vertu ? 

A. Rien de plus défirable , 
fans doute. 

B. Quoi de plus défirable, 
que dans chaque Etat il fe trou- 
vât des hommes, qui, affranchis 
de tous les préjugés attachés à 


Digitized by booQle 



4* 57 Hf* 

la téligîon de leur païs, ne 
crûflènt pas que tout ce qu’il» 
regardent eux mêmes comme 
bon & vrai , le foit néceflàire- 
ment & pour tout le monde? 

A. Rien de plus défirable ! 

B Quoi de plus défirable 
que dans chaque Etat il fe trou« 
vât des hommes, aufli difficiles 
à éblouir par l’élévation du 
rang, qu’à dégoûter par la bas- 
fefie de condition fociale ; des 
hommes vers lesquels un Grand 
dédaigneroit aufli peu de s’a- 
baifler , que le dernier des ci- 
toiens craindroit peu de s’éle- 
ver à leur niveau ? 

A. Rien de plus défirable 
encore ! 

C 5 
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5. Et fi je vous difois que 
tous ces fouhaits font remplis ; 
que ces biens fi défirables exi- 
gent réellement & de fait! 

A. Comment? tout cela exi- 
fteroit ! ne feroit pas le plus 
beau des rêves ! — ■ — En ef- 
fet il fe peut qu’il fe trouve 
parci par là, de tems à autre, 
quelque homme de cette trem- 
pe. 

B. Pas feulement parci par- 
là , pas feulement de tems à 
autre. 

A. Dans de certains tems, 
dans de certains pals, il s’en 
trouvera peut-être plufieurs à 
la fois. 

B, Et fi au moment que je 


. 4* 5 9 M fr 

vous parle , il fe trouvât par-tout 
de? hommes pareils! S’il de- 
voit déformais s’en trouver 
dans tous les tems ? 

A- Plût à Dieu! 

B. Si pes hommes là ne vi- 
voient pas iiblés; fi leurs tra- 
vaux ne fe perdoient point, en 
fe féparapt ; s’ils ne faifoient 
pas tqujours une Eglife invifi* 
t>k? 

A . Le beau rêveî 

B. - FinilTo.ns l — Si ces 
bommes-là , dont nous venons 
de parler fi lqngtems , s’ils 
Soient popnus fous le nom dp 
Franc-Maçons ? 

A . Que dis-tu? 

B. Si c’étoient les France 

C 6 
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Maçons j dont le travail con- 
finât entre autres à raccourcir, à 
rapprocher, autant que poffible, 
ces divifions par lesquelles les 
hommes fe deviennent auffi 
étrangers, les uns aux autres! 

À. Les Franc-Maçons! 

B . Je dis, s'ils s’occupoient 
de cela entre autres ! 

A. Les Franc-Maçons ! 

B. Hélas, mille pardons! 
J’oubliois que vous ne vouliez 
plus entendre parler des Franc- 
Maçons. Mais voilà qu’on 
nous fait ligne de venir déjeu- 
ner. Allons , ne faifons pas 
attendre nos Dames. 

A. Au nom de Dieu! - — 
Un moment ! — Les 
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Franc-Maçons, dites vous? 

B. C’eft le fil de notre dis- 
cours qui m’a infenfiblemenc 
fait repenfer à eux. Je vous 
en fais- mes excufes. Allons. 
La compagnie qui nous attend, 
va nous fournir des fujets d’en- 
tretien plus intéreflans. Al- 
lons ! 
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TROISIEME ENTRETIEN. 

A. T./e tourbillon de la fo- 
dété voua m’a enlèvé pen- 
dant toute cette journée» mais 
vous avez beau m'éviter* je 
vous pourfuis dans votre cham- 
bre à coucher. 

B. Je fupofe donc que vous 
avez quelque chofe de bien in- 
téreflant à me dire, car j*ai 
eû ma bonne part aujourd’hui 
de limple cauferie. 

A. Vous infultez à ma eu* 
riofité ! 

B ■ A votre curiofité? 

A. Que vous avez fçu exci* 
ter à un tel point ce matin. 



+>6 3 «•#* 

è S 

B. De quoi avons nous donc 
parlé ce matin ? 

A. Mais des Franc «Maçon» 
peut-être ! 

B. Hé bien! Eft-ce que dan» 
l’yvreffe de mon eau de Pyr- 
mont , je vous auroi9 trâhi le 
fecret de l’ordre ? 

A Lequel félon vous 11 efl 
irapoffible de trâhir! 

B. Eh mais , ce que vous 
dites - là eft aflez propre à me 
raflurer. 

A. Vous n’avez pas laiiTé de 
me dire au fujet des Franc- 
Maçons une chofe, à laquelle 
j’étois bien éloigné de m’atten- 
dre, qui m’a frapé vivement, & 
à laquellé je ne ce fie de penfer. 
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B. 'A fçavoir? 

A. De grâce ne me tour- 
mentez donc pas comme vous 
faites; vous ne fçauriez avoir 
de la peine à vous le rapeller. 

B. Maisjje commence en ef- 
fet à m’en reflouvenir peu à 
peu. Et c’eft là ce qui vous 
a caufé ces imperturbables dis- 
trayions, tout ce jour ci, au 
milieu de tous nos amis, & 
même de toutes nos Dames ? 

A. Juftement. Et je ne 
fçaurois m’endormir , avant que 
vous m’aiez du moins répon- 
du à une feule queftion que je 
vais vous faire. 

B. C’eft félon. 

A. Par*oii eft*ce que vous 
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pouvez prouver, ou du moin® 
me rendre probable, que le» 
Franc-Maçons fe propofent ef- 
fectivement un but aulïï fubli- 
me, auffi admirable? 

B. Vous ai je donc parlé du 
but des Franc-Maçons ? Je ne 
m’en fouviens pas. — Je- 
fçais feulement que vous ne 
pouviez pas vous faire une idée" 
des vrais faits des Franc-Ma- 
çons; & voilà pourquoi j'ai fixé 
votre attention fur un champ 
oii il y a encor à travailler & 
à quoi nos têtes politiques ne 
fe font jamais encor avifées de 
penfer. — — Peut-être le tra- 
vail des Franc-Maçons va t-il 
de ce côté- là. Je dis peut être t 


je dis , de ce coté là l Tout ce 
que je me fuis propofé par no- 
tre entretien , c’étoit de vous 
ôter de l’efprit un préjugé dans 
lequel vous me paroiflîez avoir 
donné; à fçavoir que tous les 
champs en friche feraient déjà 
découverts , & , ce qui plus eft, 
qu’ils étoient déjà occupés & 
entre des mains d’ouvriers qui 
étoient parvenus à votre con* 
noiflance. 

A. T eu.rne-.toi autant que tu 
veux. Il fufftt, après ce que 
vous m’avez dit , que je me ré* 
préfente les Franc - Maçons 
comme des gens, qui fe font 
volontairement chargés d^* 
pofer une digue aux ineonvé» 
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niens indifpenfables de la fo- 
ciété. 

B Hé bien, voilà une idée* 
qui ne déshonore du moins pas 
>es Franc-Maçons 1 — Gardez- 
là; ne l’entendez feulement 
pas mal. N’y mêlez fias des 
des cbofes qui n’y apardennent 

point. Les incoavéniens 

indifpenfables de la fociété! — 
non pas de telle ou telle focié- 
té: non pas les maux ou in» 
convéniens indifpenfables, les- 
quels, une fociété quelconque 
une fois fuppofée ou établie, 
refùlteroient nécefTairement de 
cette fociété -là. Voilà des 
chofes , dont le Franc-Maçon 
ne fq mêle jamais; du moine 
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pas comme Franc-Maçon. Pour 
ces derniers maux ou incon- 
véniens, il laifle le foin de 
chercher à les diminuer ou à 
y rémédier, aucitoien, qu’un 
penchant ou un courage fupé- 
rieur porte à s’en charger à fes 
propres risques & dépens. Des 
maux d’un tout autre genre , 
d’un gerre plus rélèvé, font 
l’objet de l'aCtivité dü vrai 
Franc-Maçon. 

A. C’eft ce que j’ai parfaite- 
ment compris. Non pas des 
maux qui font des citoiens 
mécontents, mais des maux 
ou des inconvéniens donc 
le citoien. le plus content 
& qui a le plus lieu de l ê- 
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tre ne fçauroit être exempt. 

B. Juftementl s’oppofer à 
ces maux là! — — Comment 

difiez vous ? Oppofer une 

digue à ces maux, à ces incon- 
véniens - là? 

A. Oui ! 

B. La phrafe n’eft peut-être 
pas bien jufte. Y oppofer une 

digue! Pour les écarter 

tout à fait? - Cela ne fe 
peut pas. On ne peut du 
moins pas les ôter., les détrui- 
re. On risqueroit de détruire 
la fociété même , qui les en- 
traîne par fa nature. Il 

ne faut pas feulement les faire 
foupçonner à ceux qui peut- 
être ne les ont jamais fentis. 
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On doit fe contenter tout au 
plus d'exciter de loin ce fenti- 
ment dans les hommes , de le 
faire doucement éclorre» de 
cultiver, d’arrofer, de veiller 
aux progrès de cette plante 
tendre & délicate. — — 
Voilà tout ce qu’il faut enten- 
dre fous cette phrafe d'oppofer 
une digue aux inconvéniens in- 
difpenfables de la fociété ou focia- 
lité civile. Et je fuppofe que 
vous comprenez en môme 
tems, pourquoi j’ai dit, que 
les Franc-Maçons ayoientbeau 
travailler fans ceffe, qu'il n’en 
pourra pas moins fe paffer plu- 
sieurs fiecles, avant qu'on puiffe 
dire, voilà ce qu'ils ont fait. 
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A. Et je ne comprends pas 
moins le fécond trait de l’é- 
nigme. De bonnes allions qui 
tendent à rendre des bonnes allions 
fup erflues. 

B. Fort bien. - Allez 
à prélent, & étudiez ces maux, 
ces inconvéniens indifpenfables 
de toute fociété rapprenez à les 
connoitre tous , & pefez tou- 
tes leurs diverfes influences , 
les unes contre les autres. Je 
puis vous aflurer que, dans le 
cours de cette étude , il fe pré- 
fentera à vous des chofes , qui, 
dans des momens d’abattement, 
paroiflTent jutant d’objedions 
les plus décourageantes & les 
plus irréfolubles contre la Pro- 
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videncc & contre la vertu. La 
lumière, que vous porterez dans 
ces difficultés & objections fi 
formidables , répandra le calme 
dans votre efprit & vous ren- 
dra heureux , ■ fans que 

vous ayez befoin de porter le 
nom de Franc-Maçon. 

A Ce n’eft pas fans raifon 
peut-être , que vous dites , fans 
porter le nom de Franc - Ma- 
çon ? 

B. Mais, on peut être quel- 
que chofe, fans en avoir la ré- 
putation , fans en porter le 
nom ! 

A. Fort bien, yoilà ce que 

j’entends. Mais pour en 

revenir à ma demande, que je 

in’en 
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m’en vais à cette heure vous 
propofer un peu différemment; 
à préfent que je les connois, 
ces maux ou ces inconvéniens , 
auxquels la fociété des Franc- 
Maçons s’opofe — 

B, Vous les connoiffez ? 

A. Mais vous me les avez 
nommés vous même ! 

B. Je n’ai fait que vous en 
articuler quelques-uns par ma» 
niére d’échantillon, quelques- 
uns feulement du nombre de 
ceux qui frapent les yeux les 
moins clair-voyans ; quelques» 
maux des plus indisputables , & 
dont l’influence efl la plus 
étendue. — — Mais combien 
outre ceux-là n’en refte-t-il pas 
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encore de bien moins évi* 
dens, de bien moins fujets à 
conteftation,dont l'influence eft 
bien plus bornée, & qui n’en 
exiftent pas moins tout ausfî 
indispenfablement ! 

A. Ainfi permettez -moi de 
ne rendre ma demande appli- 
cable qu’aux feuls points que 
vous m’avez articulés vous- 

même. Comment me 

prouve2-vous, par raport à ces 
points , à ces objets là exclu- 
sivement , qu’ils font en effet 
celui du travail des Franc-Ma- 
çons? Vous vous 

taifezl — — Vous réflêchis- 
fez! 

JS, A' toute autre chofe, fur 
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mon honneur , plutôt qu’à 
une reponfe à votre queftion. 
Mais je ne ,fçais en vérité pas, 
quelle idée je dois me former 
de votre motif à me la faire. 

A. Me repondre* - vous, 
quand je vous aurai dit mon 
motif? 

B. Je vous en donne ma pa- 
role. 

A. Je connois & je redoute 
l’extrême *fubtilité de votre 
eiprit. 

B. La fubtilité de mon efprit? 

A. Je crains que vous ne me 
donniez votre théorie pour des 
faits. 

B. Très obligé ! 

A. Cela vous offenfe-t-il? 

D i 
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B. Bien au contraire , je de- 
vrois vous remercier d’avoir 
nommé fubtilité d’efprit, ce 
que vous auriez pû appeller 
d’un autre nom. ' 

A. Pardonnez-moi! Mais je 
fçais à quel point un efprit fin 
ou fubtil eft fujet à fe tromper 
lui-même, & combien il lui eft 
aifé de prêter aux gens des 
plans & dcsvûes, auxquelles ils 
n’ont peut-être jamais peufé! 

B. Mais fur quoi eft ce donc 
que nous jugeons des plans & 
des vûes des hommes? fur 
leurs aûions individuelles apa- 
renament! 

A. Sans doute — ■ Et me 
voilà remis fur le chemin de 
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ma propre demande. Si» 

quelles aétions ou faits indivis 
duels, ou particuliers &indispu- 
tables, des Franc-Maçons, peut- 
on conclure, que leur but eft 
du moins entre autres, de ra* 
procher cette fcisfion , cette 
divifion, qui refulte necesfaire- 
ment parmi les hommes de la 
nature même de la fociété ou 
des fociétés? 

B. F.t notez bien, fans nuire à 
cette fociété ou à ces fociétés ? 

A. Tant mieux. Peut-être 
auslï n’eft-i] pas necesfaire que 
ce foient précifément des faits, 
desquels on puisfe tirer cette 
condufion. Il fuffiroit que ce 
fusfent de certaines particulari* 
Di 
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tés, de certaines qualités pro- 
pres & carattériftiques de l’or- 
dre, qui y conduifent ou qui 
en réfultent. C’eft toujours de 
là que vous avez dû partir, 
fupofé que votre fyfteme ne 
foit qu’une hypothéfe. 

B. Vous gardez encore vo- 
tre défiance î Mais je me flatte 
que je vous la ferai pasfer vite , 
quand je vous aurai cité un 
4 principe fondamental de la 
Franc-Maçonnerie. 

A. Hé bien? 

B Un principe, dont ils ne 
fe font jamais cachés, d’après 
lequel ils fe font toujours con- 
duits aux yeux de tout le 
inonde. 
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A. A fçavoir! 

B. A fçavoir, qu’ils admet- 
tent dans leur ordre tout hom- 
me de bien quelconque, qui a 
des qualités convenables, fans 
aucune diftinûion de pals, fans 
aucune diftinûion de réligion , 
fans aucune diftinâion de rang 
dans la fociété civile. 

A. Ma foi ! 

B. Il eft vrai qu’un principe 
pareil paroit plutôt fupofer des 
hommes , qui foient déjà au 
desfus de ces diftioâiors, que 
le but d’en former. Mais il 
faut bien que le nitre fuit dans 
l’atmosphere avant qu’il s’atta- 
che aux murailles fous la forme 

. de falpâtre. 

D 4 
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,/f. Sans doute ! 

Et pourquoi les Franc- 
Maçons ne fe feroient-ils peut- 
être pas fervis d'une rufe fort 
ordinaire, qui confifte à étaler 
en public une partie de fon fe- 
cret, afin de dépaïfer la curio- 
fité, qui foupçonne toujours 
toute autre chofe que ce qu’el- 
le voit? 

A. Oui , oui ! 

B. Pourquoi l’artifte, qui 
posfede le fecret de faire de 
i’argent, ne traiteroit-il pas 
d’argenterie , pour effettuer 
qu’on le foupçonne d'autant 
moins d’en faire. 

A . Oh qu’oui! 

B . Eh mais , mon ami,. m’é>- 
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coutez-vous? Vous me repon- 
dez comme en rêve ! 

A. Non mon cher ! mats j’en 
fçais asfez; asfez pour cette 
nuit. Demain avec l’aurore je 
m’en retourne en ville. 

B. Déjà ! Et pourquoi fi vite? 

A. Vous me connoisfez de fî 
longue main, & vous me fai- 
tes une demande pareille ? 
Combien votre cure des eaux 
dure-t-elle encore? 

B . Je ne m’y fuis mis que 
d’avant-hier? 

A. Ainfi je vous retrouve 
encore avant que yous l’aie 2 
finie. Adieu» bonne nuit 1 

B . Adieu, mon cher, dor- 
mez bien. 
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Uétincelle avoit pris . A 
partit 6? devint Franc • 
Maçon * Ce qu'il trou- 
va dans l'ordre , /era /a 
matière d'un £*? 
Entretien ♦ 
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